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IL nous a été rapporté unehistoire pour le moins co‐casse, qui se déroule dansun établissement public dela capitale, mais qui té‐moigne de la baisse du ni‐veau scolaire dans notrepays. Convoqué par la di‐rection d'un établissementprimaire, situé dans le troi‐sième arrondissement, envue de la régularisation dudossier scolaire de son en‐fant, un parent d'élève sevoit orienter vers la maî‐tresse en charge de l'ins‐truction de son rejeton. Ilse présente auprès de l'en‐seignante et décline les rai‐sons de sa présence.Aussitôt, la maîtresse faitchercher l'apprenant quijouait quelque part dans lacour de récréation. Sescondisciples ne l'ayant pastrouvé viennent faire lecompte‐rendu à leur maî‐tresse, qui va se fendre

d'une déclaration : « Même
moi, je ne lui ai pas vu de-
puis le matin ! ». Scandalisé par un telmanque de maîtrise des rè‐gles élémentaires de gram‐maire, de la part d'unepersonne censée être uneprofessionnelle de l'ap‐prentissage, le père décided'inscrire son #ils dans unautre établissement.Des enseignants de cet aca‐bit, il y en a malheureuse‐ment aujourd'hui à la pelledans l'univers scolaire ga‐bonais, surtout primaire.Peut‐être un peu moinsdans le secondaire et le su‐périeur, où les conditionsde recrutement, annéeaprès année, ont connumoins les types d'erre‐ments qu'on a observés àune certaine époque à labase. Quelques maîtres oumaîtresses d'écoles, évo‐luant dans un environne‐ment quasiment abâtardi,comme s'ils se livraient àun concours d'incompé‐tence, contribuent dange‐reusement à inoculer dansla tête des apprenants des

notions grammaticales auxantipodes des normes éta‐blies.S'il est avéré que la mau‐vaise qualité des ensei‐gnants est constitutive dela baisse du niveau àl'école, ce n'est nullementle seul facteur. Ceux qui ré‐#léchissent sur cette ques‐tion mettent également enavant la récurrence desgrèves dans l'enseigne‐ment public, notamment.Cela, d'autant plus quelorsque les cours repren‐nent, il est dif#icile de ter‐miner le programme. Etquand celui‐ci arrive toutde même à terme, c'est àun rythme effréné. En vio‐lation des normes pédago‐giquesAutre facteur contribuant àla baisse du niveau scolaire: l'absence d'encadrementà la maison, autrement ditla démission des parents.Au sein des familles où ilexiste un suivi des enfants,tout le monde s'accorde àdire qu'il y a des améliora‐tions dans le cheminementscolaire des apprenants. Ce

qui n'est pas souvent le caslorsque les parents ne rem‐plissent pas leur rôle. Etque dire de l'absence desinspections, à l'instar de cequ'on observait dans lesécoles, au cours des annéesaprès l'indépendance denotre pays!Il faut ajouter à cela la qua‐lité des émissions à la télé‐vision, connue pour être unfacteur de sujétion. Si onpeut se réjouir de la pré‐sence des chaînes théma‐tiques dans le bouquetCanal, du moins pour ceuxqui en ont, il reste quenombreux sont les appre‐nants qui, n'ayant pasaccès à ces chaînes, sontobligés de subir les chaîneslocales, avec ce que celacomporte comme émis‐sions infectes.Il s'ensuit à l'évidence quela baisse du niveau scolairerepose sur plusieurs fac‐teurs. Et la responsabilitédes pouvoirs publics, à quiil incombe d'impulser unevraie dynamique, est plusqu'engagée.
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TOTALISANT près de6400 élèves répartis dans101 divisions pédago‐giques, le lycée Paul Ind‐jendjet Gondjout estconfronté à l’insuf#isancede salles de classes et à unmanque criant d'ensei‐gnants. Les différents res‐ponsables del’établissement craignent

même que certainesclasses soient privées deprofesseurs. Cette année, ce dé#icitpourrait s'aggraver avecl’arrivée des enfants admisen sixième et les cas desélèves transférés. Il se po‐serait donc un problème destructures d’accueil. Leditlycée ne dispose que de 75salles de classes physiquespour accueillir cette popu‐lation scolaire. Soit un ratiode 63 élèves par classe pé‐dagogique. Sur la base de cette répar‐

tition, 26 divisions ne dis‐poseront pas de salles declasses et seront obligésd'adopter la formule duturn‐over. A cela, s’ajoutele sempiternel problèmedu manque d'enseignants,surtout dans les matièresscienti#iques. Environ dixen mathématiques, cinq enSciences de la vie et de laterre, cinq en Sciences phy‐siques et dix professeursde langues (espagnol et an‐glais). Pour remédier à ce dé#icitd’enseignants en mathé‐

matiques, le censeur péda‐gogique dit avoir réduit lequota horaire de cette dis‐cipline dans les classes desixième, cinquième et qua‐trième, qui ne béné#icientdésormais que de quatreheures de cours par se‐maine. Il n’est donc pasétonnant que dans cet éta‐blissement, les élèves quiarrivent en classe de troi‐sième aient de sérieux la‐cunes dans ces matièrespourtant fondamentales.D'aucuns estiment que lefort taux d'échecs (soit
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53%) cette année au BEPCserait lié à cette situation. Les responsables du minis‐tère de l’Education natio‐
nale devraient donc exami‐ner de près la situation dulycée Paul Indjendjet Gond‐jout.

Une vue extérieure de l'établissement.
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"LA norme voudrait que
dans une classe du pri-
maire ou du secondaire, il
y ait entre 30 et 35 élèves.
Dans les zones rurales, on
peut aller jusqu'à 50
élèves par classe. De ce
fait, vous arrivez à avoir
une bonne visibilité de
vos élèves et un meilleur
suivi de leur travail (...).
Malheureusement sur le
terrain, la réalité n'est
pas celle-là. On peut se re-
trouver avec une classe
de plus de 150 élèves (...).
Ce qui justi!ie, entre au-
tres, le nombre élevé de
cas d'échec, surtout dans
l'enseignement public»,nous con#ie Mme Clo‐dette Moussounda, pro‐fesseur de français aulycée Daniel Didier Ro‐guet de Lébamba.Des propos qui laissent

penser que trop d'élèvesdans une salle de classeimpacterait négative‐ment aussi bien le travailde l'enseignant, que lesrésultats des appre‐nants. Pour les ensei‐gnants, les effectifspléthoriques sont caused'échec, parce que le tra‐vail n'est pas fait avec ef‐#icacité. 
« Lorsque les élèves sont
peu nombreux, on va vite
dans le programme et il y
a assez de temps à consa-
crer aux révisions et exer-
cices. Or, un trop grand
nombre d'élèves deman-
dent beaucoup plus de
temps et d'efforts. Pen-
dant que les uns suivent,
les autres bavardent et
s'amusent dans le fond.
Les tables n'étant pas dis-
posées comme il se doit,
on n'arrive pas à circuler,
donc pas de retour par
rapport au message que
l'on veut transmettre (...).

Du coup, on n'arrive pas
à les suivre. Et pour un
cours préparé, l'ensei-
gnant n'arrive à attein-
dre que 30% de l'objectif
visé», explique ChristianKedy, un autre ensei‐gnant.A l'évidence, la questiondes effectifs plétho‐riques pose un sérieuxproblème dans le sys‐tème éducatif de notrepays, notamment dansl'enseignement public oùcertains établissementsenregistrent des effectifsallant jusqu'à 230 élèvespar classe. Toute chosequi contraint les ensei‐gnants à user de mé‐thodes peuconventionnelles pours'en sortir : évaluationsnon objectives telles queles questions à choixmultiples (QCM), ou en‐core l'utilisation desmêmes cours chaqueannée. Sans oublier que

ces derniers sont expo‐sés à certaines maladiescomme l'hypertensionartérielle, le stress, …Pour les responsablesd'établissement, ces ef‐fectifs pléthoriques sontdus au manque de struc‐tures d’accueil, à la sus‐pension de la mesured'exclusion (lire par ail‐leurs) et à l'exode. « On
se retrouve parfois avec
de nouveaux élèves, en
plus des anciens qui sont
là depuis deux, voire qua-
tre ans dans les mêmes
classes. Même s'ils ne sont
pas arrivés aussi nom-
breux en 6e par exem-
ple», fait savoir leproviseur d'un lycée deLibreville. Il est donc urgent quel'Etat se penche davan‐tage sur la question deseffectifs pléthoriques,dont la solution serait unpremier pas vers uneéducation de qualité. 

Effectifs pléthoriques, cause du grand nombre d'échecs 
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Certains établissements enregistrent jusqu'à 230
élèves par classe.
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